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  Préface




  Lorsque le frère Paul de la Croix annonça qu’il songeait à partir vivre en ermitage, l’étonnement fut grand. N’était-il pas un passionné de la haute montagne ? N’était-il pas convainquant dans ses prêches ? N’avait-il pas été dans l’enseignement ? Un nouveau chemin s’est ouvert devant lui. Il s’y est mesuré par petites étapes. Jusqu’au jour où la paix inondant son cœur il se voit en ermite non loin du barrage de la Grande Dixence. Une aventure étalée sur 28 ans.




  Occupant une pièce au rez-de-chaussée d’un chalet, dans une cuisine qui ne l’isolait pas complètement du froid à la mauvaise saison, il a vécu là, les journées ponctuées par un programme détaillé : les Laudes dès l’aurore, suivies d’un temps consacré à la méditation, la célébration du Repas du Seigneur, les tâches du ménage, les marches, les ballades pour s’aérer. D’autres moments avec des auteurs choisis. À nouveau la prière.




  Frère Paul révélait à chaque visiteur sa qualité de fils et de fille bien aimée du Seigneur. Son regard intense, souriant et bon, ses gestes délicats et la sobriété de ses paroles nous recentraient sur le « noyau inviolable de nous-mêmes » selon l’expression de Maurice Zundel. Nous étions reconduits à notre vérité et saisis de lucidité, d’humilité et de grandeur.




  Assez régulièrement, il a noté ce qui était advenu et qu’il voulait partager. D’abord et de façon soulignée, sa gratitude d’être appelé à une vie en ermitage. Des confidences sur ce que peut réserver le fait d’être la plupart du temps en solitude avec une santé parfois chancelante. Des expressions où il se met à découvert : « Vivre dans le consentement de ce que l’on a ou n’a pas ». Accepter la privation comme une amie et la privation cesse d’en être une : « Brûle en moi, Seigneur, ce qui n’est pas ton Royaume ». « Que je sois par Toi, à cause de ta proximité, petit, content, confiant, joyeux, les yeux éblouissants de ton amour, que je contemple inlassablement ».




  Dans une langue claire, simple qui vient à vous, se perçoit la quête de Dieu dans une recherche incessante.




  Frère Vincent




  Introduction




  Ayant découvert son magnifique ouvrage « La Pluie et la Source »1, je suis allé faire la connaissance du Père Paul de la Croix à son ermitage pour réaliser son portrait pour l’inclure dans l’ouvrage « L’émerveillement »2. Suite à cette rencontre, une amitié est née et je l’ai fréquenté régulièrement comme un père spirituel, tout habité de lumière qu’il était. Je me souviens de la douceur qui émanait de son être, de sa main me bénissant à la fin de chaque rencontre : une bénédiction pleine de grâce qui donnait la force de retourner dans le monde.




  Quand il est né au Ciel, j’ai espéré trouver de ses écrits chez ses frères capucins mais mes recherches furent vaines. Et c’est en faisant du rangement chez moi, chose relativement rare, que je suis tombé sur deux sacs pleins de livres qu’il m’avait confié me disant qu’il n’en avait plus besoin. Au fond de l’un d’eux, j’ai découvert une boite de chocolats contenant, non pas des pralinés, mais ses cahiers de Méditations. Cadeau du Ciel ! Qu’il en soit béni pour l’éternité ! Preuve qu’il veille encore sur nous.




  Pendant leur retranscription, chaque jour, j’ai senti sa présence et son aide lorsque j’avais de la peine à déchiffrer certains mots. Je remercie aussi de tout cœur le frère Vincent pour ses précieuses lumières lorsque j’en perdais mon latin. Puisse ce premier tome de ces cahiers de Méditations siéger sur votre table de chevet pour accompagner vos prières, qu’elles soient du matin, du soir ou de la nuit.




  Thibaut de Wurstemberger




  

    




    

      1 Éditions Saint Augustin (1999, réédition).


    




    

      2 Éditions Saint Augustin (1998).


    


  




  Méditation I


  


  Cahier I : 10/1976 – 2/1979





  9 octobre 1976




  « Mon âme attend le Seigneur plus que les veilleurs l’aurore »




  Psaume 129




  1. Mon âme (Isaïe : 26.9)




  « Mon âme t’a désiré pendant la nuit ;




  oui, au plus profond de moi mon esprit te cherche ».




  Tu es le cri le plus profond de mon âme.




  Tout en moi crie vers toi.




  En superficie, je puis parfois désirer autre chose que toi.




  Mais en profondeur, plus rien maintenant.




  Seigneur, tu m’as saisi. Garde-moi. Je ne suis qu’un souffle.




  Tu détournerais un instant ton regard et je serais par terre !




  Mais je crois sentir que tu m’as saisi.




  Tu es, Ô Messie, cette pluie qui a pénétré ma terre (Psaume 71).




  Ô ! L’on ne reste pas pour rien en silence devant Toi !




  Ô Pluie, descends, descends. Rorate caeli desuper.




  Pluie miraculeuse !




  Tu fais germer ce qui somnolait.




  Je sens que quelque chose germe !




  En tout cas un grand amour pour Toi. Toi !




  Je t’aime, Ô mon Dieu, Ô Pluie, Ô Vie, Ô Tout.




  2. Attends.




  Je t’attends, Toi, Toi, Dieu.




  Et ton beau Royaume.




  Pourquoi ma solitude ? C’est pour t’attendre,




  pour être là, quand tu viens, chaque fois que tu viens.




  Je veux être patient quand tu tardes, quand tu t’absentes,




  et garder le souvenir de ta visite.




  Toi ! Qui es-Tu ? Comment viens-tu ?




  Où viens-tu en moi ? Où dois-je T’attendre ?




  Explique-moi, je ne voudrais pas te manquer.




  Tu ne viens pas dans mon moi égoïste, épais.




  Pas dans mon moi orgueilleux, vaniteux.




  Où est mon être transparent ?




  Montre-le moi, Seigneur.




  « Attends-moi à cette place où tu es petit, pauvre, dénué, nu.




  C’est là que je te donne rendez-vous. Quand tu peux dire :




  Je n’ai pas le cœur fier ; je tiens mon âme comme un petit enfant ».




  3. Plus que les veilleurs.




  La nuit est longue.




  Quelle patience !




  Une heure d’oraison peut être si longue !




  Mais que serait-ce, qui serais-Tu si on te trouvait vite.




  Je veux être patient, Seigneur immense, infini.




  J’attendrai tout le temps qu’il faut, comme un amoureux.




  Le veilleur ne fait rien, il attend.




  C’est le soleil qui bouge.




  Ô merci de cette lumière.




  « Quand tu ne fais rien qu’attendre, moi je Viens.




  Crois donc que Je viens dans tes longs déserts de l’oraison.




  Vois-moi venir. Toujours, toujours, Je viens.




  Le veilleur est sûr du jour. »




  Ô Joie ! Je puis, je dois être sûr de toi.




  « Plus » que les veilleurs… Comment attendre plus sûrement ?




  Peut-être est-ce encore ceci :




  attendre avec plus d’intensité que les veilleurs.




  Tu es plus utile que l’aurore.




  On peut se passer de l’aurore (Laponie) mais pas de Toi.




  Tu es plus délectable que l’aurore.




  4. Aurore.




  Tu transformes tout.




  Avec toi tout se met à exister.




  Tu es Lumière.




  Dans ta Lumière tout existe.




  Que tout existe en moi !




  Réveille-moi




  Ô Aurore, réveille-moi !




  Aurore, Ô beauté,




  Ô douceur, Ô fraîcheur,




  Ô Dieu toujours nouveau !




  Lève-Toi au fond de moi-même.




  C’est inouï, et c’est cela que tu me promets,




  et c’est cela que je dois attendre,




  que Tu veux que j’attende !




  8 novembre 1976




  Fils du septième jour. Cantique de la création.




  Vous les Anges du Seigneur, louez-le.




  Créés dans le mystère du temps. Avant le monde.




  Votre louange est parfaite : parfaits miroirs de Dieu.




  Vous voyez Dieu, vous savez sa grandeur, sa sainteté.




  Moi je dis (souvent) des mots. Vous, vous savez.




  Vous voyez la face du Père.




  Prenez ma louange dans la vôtre.




  Enveloppez ma louange.




  Remplissez l’ermitage de votre louange.




  Michel, Gabriel, Raphaël, ange gardien.




  Anges, mes amis inconnus et proches,




  je suis heureux de votre bonheur.




  Heureux êtes-vous qui êtes restés fidèles à votre Dieu.




  Vous êtes mes compagnons, mes frères puisque François disait :




  vivre en ermitage, c’est mener votre vie.




  Milliers, millions. Milliards d’anges, louez le Seigneur !




  Vous accomplissez toute la volonté de Dieu.




  Ô obéissants parfaits !




  Donnez-moi de contempler, d’obéir, d’adorer,




  Lumières, bénissez le Seigneur.




  Ô Lumière préexistante à tout, ô Verbe éternel !




  Et vous, toutes lumières jaillies de la Lumière,




  bénissez votre source ! Soleil, bénis ta source.




  Lune, tu es plus éclairée par le Verbe que par le soleil, bénis le Verbe.




  Que le Seigneur t’a faite belle !




  Et hier soir, tu faisais toutes choses si belles, le paysage d’hiver.




  Belle, tu fais toutes choses belles. Sœur Lune.




  Lumière dans la nuit, bénis le Verbe. Tu es douce.




  Hier soir, tu rayonnais si doucement à travers les sapins enneigés.




  Tu es douce comme Celui qui t’éclaire.




  Astres infinis, bénissez le Seigneur !




  Images parfaites de Sa grandeur, de Son infinitude.




  Vous n’êtes pas trop nombreux ni trop grands




  ni trop distants pour louer votre Seigneur.




  Dîtes avec moi, pour moi : Dieu est grand, très grand.




  Il est Lumière.




  Vous êtes toute lumière.




  Voies lactées, bénissez le Seigneur !




  Galaxies, bénissez le Seigneur !




  Nébuleuses, bénissez le Seigneur !




  Dieu vous a créés en jouant.




  Ô merveilles sans nombre et sans nom.




  Vous n’êtes que pour la joie de Dieu.




  Dieu, mon Dieu est bien loué par vous.




  Si pauvrement par moi.




  Mais moi, je peux l’aimer.




  Seigneur, je t’aime.




  Ténèbres, bénissez le Seigneur !




  Nuit, loue le Seigneur qui t’a faite.




  Tu es immatérielle, tu es silence, tu es repos, tu es spirituelle.




  Tu es prière.




  Nuits reposantes, bénissez le Seigneur.




  Nuits d’insomnie et de prière, bénissez le Seigneur.




  Nuits de Jésus, bénissez le Seigneur.




  Nuit de Bethléem.




  Nuit de Gethsémani.




  Nuit de la Résurrection, bénis le Seigneur.




  Jour, bénis ton Seigneur.




  Clarté qui recrée tout,




  bénis le Seigneur qui t’a donnée à nous.




  Don de Dieu, ineffable, unique.




  Jour, tu es réveil. Heureux qui se réveille.




  8 novembre 1976.




  « Jour qui ne reviendra plus jamais, bénis ton Seigneur ».




  Joie du jour, bénis le Seigneur.




  Travail du jour, bénis le Seigneur.




  Tous les jours de ma vie je bénirai le Seigneur.




  Cieux, bénissez le Seigneur.




  Ciel de mon âme, bénis le Seigneur.




  Grand espace libre, léger, bénis le Seigneur.




  Royaume des cieux, bénis le Seigneur.




  Ciel des Bienheureux, bénis le Seigneur.




  Cieux, que je me creuse en vous.




  Ma vraie patrie, ma cité !




  Mon origine, mon but.




  Que serions-nous sans ciel ?




  Toutes les choses célestes, bénissez le Seigneur.




  18 novembre 1976.




  Psaume 15.




  1.




  Yahweh, rien au-dessus de toi.




  Dieu. Dieu. Dieu.




  Rien au-dessus de toi. Toi au-dessus de tout.




  Au-dessus de tout homme et de ce que tous les hommes pensent être et dominer.




  Me donner à toi. D’abord. Tu es Tout.




  Le don aux autres n’a de sens que par le don que je te fais à Toi.




  Sinon, tu viendrais après, toi qui est avant, au-dessus de tout.




  Tu es au dessus de n’importe quel bien.




  Non seulement au-dessus,




  mais absolument au-dessus.




  Le non-Toi est image de rien.




  Savoir se passer de tout, mais de toi, jamais, pas un instant.




  2.




  Je ne te lâche plus des yeux. Jamais !




  Le moins longtemps, le moins souvent possible.




  Toi, Beauté unique et comblante. Toi et ton Royaume.




  Fixe ma pensée en toi, Seigneur.




  Durant la journée, toute la journée.




  Avec la prière !




  Qu’y pourrais-je sans toi ?




  3.




  Je ne suis heureux qu’auprès de toi.




  Je ne suis jamais, jamais si heureux que quand je




  suis dans ton intimité ! Si j’ai de la peine, c’est




  parce que tu es ou te fais absent.




  Auprès de toi joie, joie, joie.




  Si je suis comblé, c’est donc que tu réponds à tout.




  Tout ce qui en moi appelle, réclame, a soif.




  Je suis fait pour toi. Tu m’as fait pour toi.




  J’en ai ici la preuve.




  4.




  La foire aux vanités. Pardon, mille fois pardon !




  Je te servais, mais ne cherchais pas tellement mon bonheur en toi.




  Notre amitié était un peu (beaucoup ?) extérieure.




  Et je me tournais vers les « images de rien ».




  Pardon. Que d’offenses à ton Être.




  5.




  Maintenant, oui, tu m’as ouvert les yeux. Sur toi.




  Quelle lumière, quelle grâce !




  Je te vois. Tu es. Tu es Dieu. Yahweh !




  Tu as parlé à mon cœur, la nuit,




  alors même que je n’étais pas conscient que tu me parlais.




  Merci… C’est tout cela, l’Ermitage.




  Que cette nouvelle année s’ouvre sur tout cela !




  Donne, donne !




  C’est pas moi qui ouvre les yeux, c’est toi !




  6.




  Je te sens à mes côtés. « Je suis là, Paul ».




  C’est ce que j’entends le plus souvent de toi.




  C’est sûrement ce que j’ai surtout besoin d’entendre.




  Que me fait que les autres ne soient pas avec moi ?




  Aucune peine, rien, si toi tu es là.




  7.




  Toutes mes peurs tombent.




  Ne reste que la paix.




  L’amour, ton amour bannit la peur.




  Ne restent que le souci et la joie d’être ton intime,




  dans ton intimité.




  8.




  Tu es ma part d’héritage.




  Tu m’es dû ! Incroyable !




  Parce que tu t’es engagé. Parce que tu m’aimes.




  120’000. – d’un jour à l’autre pour la fille Costa.




  Mon Dieu Tout entier pour moi – entre mes mains.




  Que je ne te dilapide pas, mon Dieu !




  Attention aux fuites ! Tout perdre sauf l’héritage.




  Sauvegardons solitude, prière. Pensées – attentions.




  24 novembre 1976.




  Jésus contemple son Père.




  Père Saint ! Mon Père. Mon Père. Père.




  Toute l’âme de Jésus passe dans ces mots.




  Que mon âme y passe, avec Jésus ! en toi, Jésus.




  Amour de Jésus : pour qu’il y passe tant de temps.




  L’amour soulève ; enlève la fatigue.




  Saint : dans la perfection de toute perfection.




  Jésus, tu voyais de vision ces perfections.




  Tu voyais leur infinitude.




  Avec toi je loue la sainteté du Père :




  Amour-Fidélité-Vérité dans sa parole et ses promesses.




  Pureté non touchée par la moindre faille.




  Père, si je me trouve souvent, longtemps,




  toujours en ta présence, comment n’en serai-je pas marqué ?




  Oui, contemplation, chemin de la sainteté !




  Père Saint, remplis le pécheur que je suis de ta sainteté.




  Oui, en te contemplant, ton enfant a envie d’être parfait, comme toi.




  Il doit l’être, pour être vraiment l’enfant de son père.




  Père Saint ! Entre le Père et toi, Jésus, il y avait même sainteté.




  Et tu dis quand même : Père saint !




  Je voudrais être accordé à toi, toujours, en tout.




  Jésus, au retour de ta contemplation tu disais :




  Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait.




  Tu savais comment il faut se présenter devant le Dieu 3 fois saint.




  Père Saint, Père Saint. Père saint.




  Je suis perdu si je vais me préoccuper de ma sainteté.




  Je vais, suivant ce que tu m’as enseigné, me préoccuper de Toi, et toi, tu vas bien me nourrir avec la « fleur du froment » et du « miel du rocher ».




  Je ne vais pas retrousser les manches, je m’abandonne à toi.




  Comment n’aurais-je pas confiance ?




  Tu m’as donné ton Saint, Jésus, et l’Esprit de Sainteté !




  Veni Sancte Spiritus.




  1. La « vocation » de Jésus devant son Père.




  a. « Tu m’as aimé avant l’établissement du monde ».




  Jésus, envahi par l’amour du Père.




  Ce sentiment lui suffit, il te comble.




  Amour sans limites, et qui s’exprime




  dans toutes les péripéties de ta vie.




  Toute la nuit, en toute nuit, tu dis :




  Il m’a aimé, il m’aime.




  Tu ne vis, Ô Jésus, fils de Marie,




  que dans cet amour que tu contemples.




  Installe-moi dans cette conviction, avec Toi.




  Je suis aimé du Père en toi, à cause de toi,




  moi ton consacré, moi ton prêtre.




  « Avant l’établissement du monde ».




  Depuis toujours, Tu es dans le temps.




  Qu’est-ce que le temps ? Tu viens de l’Éternité.




  La contemplation te fait vivre dans l’éternité,




  te nourris d’éternité, Toi qui es dans le temps.




  Avec toi que je me nourrisse d’éternité !




  Comment être très amis et moi me nourrir de




  bagatelles, quand toi tu te nourris d’éternité.




  Oh ! L’importance de la prière ici :




  avec TOI, me plonger dans l’éternel ;




  m’extraire de l’éphémère et me plonger dans l’éternel.




  « Père, mon Père, tu es saint, tu es l’amour, tu es éternel.




  Ô vivre dans ton intimité avec Jésus, ton intimité sainte – et quel désir, quelle volonté en moi d’être saint, en tout – (oui, contemplation = école de sainteté)




  – intimité d’amour ; elle comble : être aimé et aimer ;




  il suffit de t’aimer, Père, pour être dans la joie ;




  jamais, jamais je ne suis aussi joyeux




  que quand je sens que je t’aime.




  – intimité d’éternité :




  tu sais combien les conversations vides me pèsent ; avec toi, Père, tout est lourd d’éternité ; chaque heure d’oraison est lourde d’éternité ; c’est toi, Jésus sur moi, qui seul donne valeur d’éternité à toutes choses transitoires que je fais. Pas difficile à croire, mais à s’imaginer comment… Si moi-même je suis de plus en plus libéré du temps, du fugitif… l’éternité se construit en moi, je vis déjà au-delà du temps.




  Comment vivais-TU ? Eucharistie :




  « Ne cherchez pas la nourriture qui passe,




  mais qui demeure en vie éternelle ».




  Chercher l’éternité, c’est chercher l’Eucharistie.




  Et la Présence de l’Hostie tout le jour ?




  « Marie a choisi… la part qui ne lui sera point enlevée », la part éternelle. Éternité : rester à TES pieds.




  JÉSUS, tu vivais totalement cette intimité.




  Totalement.




  Durant tes nuits dans les collines. Quant à moi,




  conduis-moi sur ce rocher trop élevé pour moi !




  Amen.




  27 novembre 1976.




  b. « Celui-ci est mon Fils bien-aimé qui a toute ma faveur ».




  Jésus, tu es le Fils. « Mon Fils ».




  Cette parole retentit dans ton cœur.




  Tout votre Être infini passe dans ces deux mots.




  Moi aussi je l’entends : fils, mon fils.




  Tu le dis, même si je suis dans la nuit.




  En soi, je ne suis qu’une créature.




  Tu as fait couler ton sang en moi.




  C’est fait. Je suis ton fils.




  Ta vie divine en moi.




  Grâce de mon baptême : inouïe.




  Et je puis te dire : Père. Mon Père – Abba –




  Avec ça, j’ai tout dit.




  Comme Jésus d’ailleurs.




  Bien-Aimé ! 2 mots simples.




  Le Père te les dit et nous les dit.




  Jésus, le Bien-Aimé du Père, je t’adore, je te bénis.




  Aucune place, aucune place en toi pour autre




  chose que cet Amour. Père, tu reçois en retour l’amour total, infini.




  Joie pour moi. Il contrebalance tout le reste.




  JÉSUS, en toi quelle gratitude ! Et aussi la joie sans limites.




  « Je suis le Bien-Aimé du Père ».




  Je dois, je puis vivre, à mon niveau, ce que tu vis.




  Vivre cette conviction, cette gratitude, cette joie.




  Père, Père, mon Père, mon Père bien-aimé,




  Abba !




  Père, c’est ton nom.




  Et mon nom ? Fils de TOI.




  Me voici ici dans ton Intimité.




  Comme en famille.




  28 Novembre 1976




  « Que votre être entier, l’esprit, l’âme et le corps,




  soit gardé sans reproche à l’Avènement de




  Notre Seigneur Jésus-Christ ». 1 Th. 5. 23.




  Que mon être tout entier t’appartienne !




  Tout le moi.




  Te retirer quelque chose : quelle folie.




  Presqu’un blasphème. Et pourtant !




  Qui es-tu pour que l’homme te retire quelque chose ?




  Pardon, pardon, pardon.




  Prends tout ce que je suis.




  Si tu ne prends pas toi-même, tu ne l’auras pas.




  Fais-moi voir ce que je retiens indûment.




  Je dois, ici, te donner plus qu’en bas, plus que les




  autres en bas, car ici rien entre Toi et moi.




  Quelle merveille que l’ermitage :




  rien, plus rien entre Toi et moi.




  Plus rien d’extérieur. Mais l’intérieur ?




  Écarte le voile. Écarte l’orgueil.




  Que je sois pauvre !




  Pas de Noël sans cette pauvreté !




  Mon manque de générosité.




  J’ai peur de me faire souffrir, même si c’est pour Toi.




  L’esprit. Spiritus. Le moi profond. Le cœur.




  Tu l’atteins, tu y vis. Christ vit en moi.




  (Je n’écris plus. Je vais me tenir devant toi.




  Viens dans mon « esprit », viens.).




  29 Novembre 1976. Matin.




  Je me donne à TOI. Je voudrais donner, je crois donner ce qu’il y a de plus profond en moi. Je crois pouvoir dire que je T’aime, que je suis accroché à Toi plus qu’à n’importe qui ou quoi.




  Toi, c’est INFINI.




  4 Décembre 1976.




  Le corps soit gardé !




  « Hier, il défaillait, je ne pouvais pas Te prier.




  Tu aurais dû me prier autrement, brièvement, avec plus d’amour, d’offrande, et pour le reste te fier à l’Esprit qui prie en toi.




  Pardon, Seigneur. Dès que je ne suis pas bien je T’aime moins. Mon corps branle, et tu le gardes toujours, pourtant. Merci, merci. J’abandonne ce problème de l’estomac, des vertiges, des insomnies. Je ne m’occuperai que de toi. T’aimer et offrir. Je t’offre le mal actuel et je T’aime. Aujourd’hui, je ressens un grand, très grand amour pour toi.




  Garde mon corps sans reproche.




  Il doit te servir et ne pas te trahir.




  Dans le repos, la nourriture, la tenue ; le respect.




  Jésus, que je puisse te glorifier aussi dans mon corps.




  Glorificate et portate Deum in corpore vestro.




  Que je te glorifie au moins




  par les quelques souffrances qu’il me vaut.




  Je te porte sur mon corps, Ô Jésus Eucharistie.




  « Prends-moi avec » m’as-tu dit.




  Garde mon âme.




  Imaginations, affections, désirs, souvenirs…




  Quelle machine difficile à garder en mains.




  Mais TU ES, Toi, mon gardien.




  Garde, garde ce domaine intime, difficilement contrôlable.




  En un seul jour d’Ermitage, que de fois…




  C’est Toi, Seigneur que j’imagine,




  Ta Beauté, Ton Amitié, Ton Intimité.




  Toi seul apaise et comble le cœur.




  Pas seulement mon amour spirituel, mon affection,




  affectueuse, la chaleur de mon cœur pour Toi.




  C’est TOI que je désire de toutes mes fibres.




  C’est TOI mon Dieu, c’est ton Royaume dont je




  veux me souvenir, le jour, la nuit, le matin, le soir.




  Je te chanterai plus de Mantra.




  Pour le retour, l’Avènement de Jésus.




  Il n’y a qu’une chose à faire, attendre, préparer




  ton retour, ta venue constante, s’y préparer.




  Cette rencontre : la seule chose qui importe.




  Alors, ces années d’ermitage, quelle grâce, Jésus.




  Mais jamais je ne serai prêt.




  Je te dirai : je suis un pauvre type, je ne te ressemble pas trop, mais Je T’AIME.




  Et j’ai tant, tant confiance en Toi car je TE connais,




  j’ai passé beaucoup de temps en ta compagnie.




  Un jour, tu viendras, toi que j’attends,




  toi que je cherche, toi pour qui, à chaque oraison,




  je peine à faire le vide de tout le reste en moi.




  Nous sommes amis.




  Deux êtres qui se sont choisis pour vivre ensemble




  seuls, ne sont-ils pas amis ? Oh ! Nous sommes amis.




  Oh ! Joie, joie ! Toi, parfait. Moi = piteux.




  Mais amis quand même. D’ailleurs,




  Tu ne m’aimes pas pour mes perfections,




  mais pour la soif que j’ai de toi, de TOI.




  Deux amis ensemble pourraient chercher, même




  dans la solitude, un troisième plus grand qu’eux.




  Nous, Seigneur, non.




  Il n’y a que l’un et l’autre, l’un pour l’autre.




  L’Eucharistie, par exemple.




  TU ES Là pour moi, rien que pour moi




  puisque personne d’autre ne vient t’adorer.




  Saint Ambroise, le 7 décembre 1976.




  Psaume 72 IV.




  Je me tenais (tout) près de toi.




  Faible, petit, humble.




  « Comme un enfant contre le sein de sa mère » (psaume 131,2).




  Je suis néant devant TOI.




  Bêtise que d’être content de moi.




  Que d’attendre une appréciation.




  Tout est à Dieu. Tout est de Dieu en moi.




  Mais près de Toi.




  Comment être près de Toi ? Dans la foi, l’amour.




  Donc par la prière.




  C’est au moment de la prière (surtout) que je me tiens près de Toi.




  Maintenant !




  Oh ! Merveilleuse prière qui me donne cette proximité !




  Prier. Souvent. Longtemps. Toujours.




  – Et la communion !




  « Moi près de lui et lui près de moi ».




  Et à l’adoration du Saint Sacrement,




  à la « procession » du Saint Sacrement.




  Qu’il fait bon être près de la personne aimée !




  Mais seul l’humble est près de Toi.




  Orgueil et vanité sont un écran.




  Alors mon Dieu, mon Tout, ma Soif, pour être




  près de Toi, pour ce bonheur-là, je veux être pauvre, vide,




  avoir ce grand souci.




  Marie, tu étais près de ton Dieu, très près. François !




  Voilà la voie, l’unique voie de la merveilleuse intimité.




  Tu m’as pris la main droite.




  Tu as bien vu que je trébuchais.




  Tu le vois avant que je le sente moi-même.




  Avant que je crie. Ta main !




  Elle porte les étoiles. Rien ne peut lui échapper.




  Elle se tend vers ma main, la droite, la bonne.




  Ma droite, donc ta droite.




  Comme pour Pierre sur le lac. Main d’ami.




  Mains de guide.




  Main du Fort d’Israël. Je suis fort de Ta force.




  Le courant passe. J’accueille cette force.




  Elle descend en moi, je sens.




  Moi seul ici ?




  Mais j’ai Quelqu’un qui me donne la main.




  Ta Sagesse va me conduire.




  Ô sagesse éternelle !




  Au-dessus de toutes les sagesses de tous les Sages !




  Adorable Sagesse. JÉSUS.




  Tu as pris, tu prends, tu prendras la direction.




  Où vais-je ?




  TOI, tu le sais. Sagesse !




  Ma vie doit en être marquée, la refléter.




  Où ? Comment ? Je pourrais chercher.




  Peut-être est-ce mieux que je l’ignore.




  Qu’il suffise que je communie à TOI !




  Que je me remplisse de Toi,




  que je tâche de te ressembler.




  De connaître. Voir où tu as passé, où tu passes.




  T’imiter.




  Tu ne conduis pas un aveugle, mais un Voyant.




  Ô Esprit-Saint ouvre mes yeux, que je voie où




  Jésus a mis ses pas.




  Esprit de Jésus, agis en moi. Tu me conduis.




  Où ? Tu m’as déjà conduit ici. L’avenir ?




  Je n’ai pas besoin de voir. J’ai ta main.




  Je vis maintenant, aujourd’hui, auprès de toi.




  Tu me prendras dans la gloire un jour.




  Voilà où tu me conduis.




  Dans la nuée du désert.




  Tu éclaires la nuit.




  Tu abrites du soleil mortel.




  Ô Esprit-Saint !




  Quelle pitié que je ne reste pas toujours en toi !




  Je veux être sans cesse à ton écoute.




  Et un jour dans ta résurrection !




  Tu me prends là où tu es.




  Je sais où aboutit le chemin.




  Te possédant, qui d’autre au ciel… quoi d’autre ici-bas ?




  « Être avec toi », dit le texte. C’est l’amitié.




  Avoir un ami, posséder un ami, c’est pareil.




  Tu es à moi. Pour moi.




  Quelle audace de le dire, mais c’est vrai.




  Mon bien-aimé à moi, moi à mon bien-aimé.




  « Qui es-tu Dieu que je possède ? Toi.




  Toi, TOI, le reste est crépusculaire.




  Et quand je suis tout seul,




  je TE possède encore plus.




  Aussi plus je suis seul, moins je suis seul.




  Par exemple, en ce crépuscule d’hiver où toutes




  traces jusqu’ici sont couvertes par la neige.




  Tu es là, tu es là, Dieu de mon amour, certitude de mon cœur.




  Quoi dans l’univers des étoiles peut m’offrir quelque chose ?




  TOI, tu combles tout, quand tu combles.




  Les plus grandes, les plus belles choses : rien.
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